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	Fortifié et militaire, à l'image de la féodalité dont il est volontiers le reflet, le château est aussi une demeure de plaisance, une résidence aux champs, où la noblesse, quittant les villes parfois surpeuplées, trouvait un repos souhaité, des espaces propices aux jeux et aux amusements. Cette fonction domaniale, résidentielle, récréative, est confortée, à l'aube de la Renaissance, par une croyance émergente selon laquelle l'air de la campagne, investi de vertus prophylactiques, est meilleur que celui, vicié, de la ville.

        
	Vivre au château participe des modes d'être et de paraître dans le cadre d'espaces aménagés selon des critères variés : fonctionnalité, confort, mais aussi cérémonial, dans le cadre de bâtiments et de pièces d'époques et de natures souvent diverses. Tours maîtresses ou corps de logis des châteaux, manoirs ou simples maisons des champs, ces demeures aristocratiques rurales bénéficient, dans les dernières décennies du Moyen Âge, d'une adaptation aux fonctions qui sont les leurs.

        
	Le château est enfin le lieu d'un riche décor, qui concerne aussi bien les murs (faux appareils, plafonds décorés, peintures historiées, tentures et tapisseries, lambris) que les sols (pavements) et qui participe de la distinction des espaces, de la hiérarchie des accès comme du statut du propriétaire.

        
	Au travers d'un voyage au château de Suscinio, dans le Morbihan, ce livre offre un riche panorama des modes de vie aristocratiques en Bretagne et ailleurs, à l'époque de l'émergence des conceptions nouvelles de la Renaissance.
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          Préface

        

      

      
        
           Rarement les actes d’un colloque auront été plus attendus. Il faut reconnaître que les journées d’études qui ont été organisées par le conseil général, du 21 au 23 septembre 2007 au château de Suscinio, ont été exceptionnelles à plus d’un titre.

           Tout d’abord, il s’est agi d’une manifestation à la fois internationale et pluridisciplinaire, réunissant d’éminents historiens, historiens de l’art et archéologues, en présence d’auditeurs nombreux, venus d’horizons divers. Pas moins de cent personnes en moyenne assistaient aux différentes communications et, de surcroît, chacun avait toute liberté pour poser les questions de son choix, le micro circulant librement dans la salle à l’issue de chaque intervention.

           Il est certain que la beauté du cadre a ajouté à la qualité des débats. L’ancienne résidence des ducs de Bretagne, que le conseil général a sauvé de la ruine et sur les destinées de laquelle il veille avec un soin jaloux, se prêtait mieux qu’aucun autre site à l’accueil d’un colloque traitant des châteaux et des modes de vie à la fin du Moyen Âge. Précisons en outre qu’au programme de ces journées figurait une table ronde, consacrée aux pavements de carreaux glaçurés, bicolores et faïencés, du XIIIe au XVIe siècle : nul n’est besoin de rappeler l’importance exceptionnelle des carrelages médiévaux, découverts dans les années 1973-1975 à Suscinio, dans les ruines de l’ancienne chapelle !

           La somme de ces travaux et de ces échanges est aujourd’hui à la disposition de tous, grâce à ce bel ouvrage de référence, magnifiquement illustré. Chacun d’entre nous, qu’il soit Morbihannais ou non, peut désormais s’approprier l’histoire, en partant de l’exemple local qui lui est familier.

           Je tiens à exprimer ma très vive gratitude à tous ceux qui, à des degrés divers, ont contribué à sa réalisation. Je suis persuadé qu’il fera date parmi les publications consacrées à ce long Moyen Âge qui a tant marqué les paysages et la culture de l’Europe.

           Le conseil général est heureux d’avoir joué un rôle moteur dans l’organisation de ce colloque et la publication de ces actes. Il s’agit d’une initiative qui, à ce niveau de qualité, est à encourager là ou ailleurs, pour mieux faire connaître notre beau département et répondre aux attentes culturelles des Morbihannais.

        

      

    

  
    
      
        
          
            Avant-propos
          

        

        Yves Borius

      

      
        
           L’idée de cette publication est née de réflexions menées sur les modes de vie dans les châteaux, thème essentiel pour comprendre les pratiques architecturales et sociales attachées aux édifices princiers et ducaux du Moyen Âge et de la Renaissance, mais qui n’a cependant pas fait l’objet, jusqu’à présent, d’études exhaustives. Comme l’a écrit le professeur Salamagne, « habiter et vivre dans un château, c’est d’abord une série de pratiques sociales, des usages quotidiens les plus banals à des cérémonies complexes et chargées de sens où le rang et le statut princier se donnaient à voir ; ces pratiques exigeaient des espaces dévolus, à l’intérieur comme à l’extérieur, de la demeure noble ».

           Nous avons donc convié des professeurs d’universités françaises et étrangères, des directeurs de recherche, de musées et de sites nationaux, des architectes des Monuments historiques, des conservateurs et responsables du patrimoine, ainsi que des archéologues et doctorants, tous éminents spécialistes en leur domaine d’intervention, à venir débattre de ces questions, lors d’un colloque de trois jours, largement ouvert au grand public, organisé en septembre 2007 au château de Suscinio. Nul lieu plus emblématique que ce château des ducs de Bretagne de Suscinio, en Sarzeau, patiemment restauré depuis 30 ans par le conseil général du Morbihan, ne pouvait en effet accueillir un tel colloque.

           Pari difficile mais pari réussi, assurément, si l’on en juge par la qualité des interventions et des débats ainsi que par l’importance de la participation du public. Ce colloque a permis d’apporter une contribution décisive à l’état de nos connaissances sur l’architecture et la distribution des espaces intérieurs et extérieurs des demeures ducales et princières. Enfin, puisque le Château de Suscinio possède l’un des plus remarquables pavements d’Europe, une table ronde réunissant une quinzaine de spécialistes a fait le point des travaux sur les « décors de sol » du XIIIe au XVe siècle.

           Qu’il me soit permis, en conclusion de cet avant-propos, en ma qualité de président du comité d’organisation du colloque, d’adresser de chaleureux remerciements à toutes celles et tous ceux qui ont contribué à son succès, et, notamment à :

          
            	
              Monsieur Kerguéris, sénateur du Morbihan et alors président du conseil général du Morbihan ; sans son appui personnel et l’aide constante des services du conseil général, ce colloque n’aurait évidemment pu se tenir ;

            

            	
              Monsieur Salamagne, professeur d’Histoire de l’art et d’archéologie, CESR, université François-Rabelais de Tours, président du comité scientifique du colloque et ses collègues du comité scientifique : messieurs Jean Kerhervé, professeur émérite d’Histoire médiévale, université de Brest, Michel Poisson, maître de conférences en Histoire et archéologie, EHESS Lyon, Jean Rosen, directeur de recherche CNRS, université de Dijon, Patrick André, professeur (ER), Jean Marc Michaud, conservateur départemental des musées, conseil général du Morbihan et, enfin, Gérard Danet, doctorant. Je tiens à ce propos à souligner la contribution essentielle apportée par Gérard Danet à l’organisation comme au bon déroulement du colloque pour lequel il n’a ménagé ni sa peine, ni son temps. Qu’il veuille bien trouver ici l’expression de ma profonde reconnaissance.

            

          

           Je souhaite également remercier très vivement les personnalités suivantes qui ont ouvert les travaux du colloque et dont les exposés ont défini le cadre général des débats :

           Monsieur Yvonig Gicquel, président de l’Institut culturel de Bretagne ; monsieur André Chédeville, président de la société d’Histoire et d’archéologie de Bretagne ; monsieur Marcel Le Guen, président de la société polymathique du Morbihan et, enfin, madame Marie-Suzanne de Ponthaud, architecte en chef des Monuments historiques, chargée des monuments classés en Morbihan et madame Annick Guillou-Moinard, ancienne vice-présidente du conseil général. Messieurs Chédeville, Déceneux et Gicquel nous ont, hélas, quittés depuis la tenue du colloque et je salue leur mémoire avec émotion.

           Je tiens aussi à souligner le soutien qui nous a été apporté par le ministère de la Culture et de la Communication en la personne du directeur du cabinet du Ministre, représenté, tout au long des débats, par madame Diot, directeur adjoint du Patrimoine. Monsieur Xavier Darcos, à l’époque ministre de l’Éducation nationale, a tenu également à me faire part de l’intérêt personnel qu’il portait à ce projet.

           Je ne saurais terminer, enfin, sans exprimer ma gratitude à mes collègues du comité d’organisation du colloque qui m’ont aidé à mener à bien sa réalisation : Patrick André et Gérard Danet, également membres du comité scientifique, Françoise Legrand et Françoise Louis (Sagemor), Pascal Gandon (Cabinet du président du conseil général du Morbihan) et Guy Toureaux, enseignant (ER).
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            Yves Borius

            Président du comité d’organisation du colloque. Ancien maire et conseiller général de Sarzeau

          

        

      

    

  
    
      
        
          
            Introduction. Du château au palais, mutations résidentielles et esthétiques
          

        

        Alain Salamagne

      

      
        
           Châteaux au pluriel, car le château est loin d’être univoque dans ses définitions. Certes l’image est parfaitement établie d’un château médiéval, château fort qui structure l’espace et son territoire, instrument de domination aux mains des puissants. Il est vrai que ses dispositions monumentales au XIIIe siècle – fossés, ponts franchissant les douves, murs épais, tours et parapets crénelés – renvoient à cette définition militaire qui exprimait au mieux le caractère féodal et chevaleresque de la société du temps : un château coupé de son environnement extérieur par l’appareil militaire dans lequel il s’enfermait. Mais les relations entre le château et cet environnement – abordées ces dernières années par une série de travaux qui concernent surtout, à quelques exceptions près1, la fin du Moyen Âge et la Renaissance2 – méritent d’être de nouveau scrutées.

           En fait et même avec des atours fortifiés comme ceux de Suscinio3, le château peut être aussi une demeure de plaisance, une demeure aux champs, où la noblesse quittant les villes parfois surpeuplées trouvait le repos souhaité, des sites propices aux jeux et amusements. Aux XIVe et XVe siècles, fêtes, joutes, représentations s’y déroulent ; parcs et bois, garennes environnantes abritent des réserves animales ou offrent des espaces pour la chasse – la chasse privilège aristocratique, symbole du statut de noblesse – tandis qu’au pied même de la demeure, des jardins et des sentiers constituent des lieux de promenade. On soulignera encore l’importance de l’eau, l’eau de mer, des rivières ou des sources, captée, conduite à l’extérieur comme à l’intérieur du château (aux cuisines et étuves en particulier) permettant d’abreuver des plans d’eau, des viviers, des douves, des puits, des fontaines. Cette relation au paysage, à son aménagement – sur lequel nos collègues anglais ont beaucoup travaillé – participait encore de l’idée que l’on se faisait alors de la demeure noble4.

          LES RÈGLES DE NATURE

           Brunetto Latini (1230-1294), un écrivain italien qui séjourne en France dans les années 1260, se faisait déjà l’écho de ces préoccupations, que l’on retrouve sous la plume de ses successeurs du XVIe siècle. Pour l’implantation d’une maison seigneuriale, il conseillait de veiller d’abord à la qualité des ressources en eau, d’éviter la proximité des eaux stagnantes des marécages, nuisibles aux hommes autant qu’aux animaux, d’orienter l’habitation en fonction de l’ensoleillement, la façade principale vers le sud-est pour bénéficier d’un éclairage maximal au printemps et des premiers rayons du soleil tout en évitant les grandes chaleurs estivales :

          
            [On doit] premierement esgarder la nature de l’aigue que il doit user, et conoistre sa nature ; car on doit eschuer males aigues et paluz et estans, meismement se il sont contre occident ou contre midi, ou se il ont en costume de secher en esté, porce que il sont pestilencie et engendrent mauvais animaus ; et li frons de ta maison doit estre contre midi, en tel maniere que li premiers angles soit contre le soleil de printens, et d’autre part vers soleil couchant ; et doit la maison un po decliner vers soleil d’iver ; dont il avient que cele maison a tozjors la chalor dou soleil en yver, et ne le sent en esté.5

          

           Il est soucieux en particulier de la qualité de l’eau dont il conseille de vérifier par une série d’expériences les « bontés », tout en n’oubliant pas la dimension rurale de la maison qui doit être garnie « de molin et de four et de vivier et de columier et de estable a berbiz et à porciaus, et de gelines, et de chapons, et d’oies, et d’anetes… ».

           Aussi l’image du château renaissant, demeure ouverte, qui s’oppose au château médiéval, demeure fermée, mériterait d’être revisitée, tant il est vrai que cette ouverture et cette relation du château au paysage s’inscrivent dans une tradition largement antérieure. Le château naturellement appelait autour de lui un aménagement durable du paysage, pour assurer l’approvisionnement et les ressources nécessaires : bois de chauffage et matériaux divers, ressources alimentaires et vivrières, légumes et fruits, produits de la chasse, etc. Cette relation avec les conditions de nature sera confortée par la croyance qui se fait jour vers 1350 – époque des grandes pestes – selon laquelle l’air de la campagne est meilleur que celui vicié de la ville et qu’il offre des vertus prophylactiques. Si pour certains auteurs, René d’Anjou aurait trouvé en Italie au XVe siècle l’idée d’utiliser des maisons de champs de ses domaines agricoles comme lieux de résidence6, la tradition en fait en était plus ancienne et remontait au moins au XIIIe siècle.

           Le château de Suscinio est bien pour Froissart un château de « déduit », un château de plaisance comme le faisait remarquer justement Philippe Contamine7. À côté de ce terme de plaisance, se rencontre fréquemment le terme « d’esbatement8 » qui contribue également à définir ce contexte. Christine de Pisan nous rapporte que souvent le roi Charles V, durant l’été, « aloit esbattre en ses villes et chastiaulz hors de Paris », à Melun, Montargis, Creil, Saint-Germain-en-Laye, Vincennes, comme au manoir de Beauté et ailleurs9. En 1454-1455, la reine Marie d’Anjou faisait aménager les fossés du château Saint-Georges de Chinon, vers la ville, pour faire « belles allées a soy aller esbattre a sa plaisance », allées que des murs d’une cinquante de mètres de longueur sur près de deux mètres de hauteur devaient dérober aux vues indiscrètes10. Les exemples pourraient être multipliés en ce sens. Ils démontrent ainsi qu’entre les années 1350 et 1450 le qualificatif de plaisance appliqué au château, à ses jardins ou à un ensemble d’éléments atteste le statut nouveau accordé à la demeure seigneuriale, dont le cadre, l’environnement se composent désormais à la « plaisance » du prince.

           Vivre au château participe des modes d’être et de paraître dans le cadre d’espaces aménagés en fonction de différents critères, la fonctionnalité, le confort ou le cérémonial, dans le contexte de bâtiments et de pièces d’âge et de nature souvent fort différents : tours maîtresses ou corps de logis des châteaux, manoirs ou simples maisons des champs. La genèse de la distribution du château a été renouvelée par l’historiographie récente, on pense en particulier aux travaux publiés par ou sous la direction de Gwyn Meirion-Jones et Michael Jones, Werner Paravicini, Jean Guillaume, Jean-Michel Poisson ou Monique Chatenet pour la période plus récente. Cette histoire est celle d’une adaptation constante au besoin du paraître (volume et dimensions des pièces, décors peints, lambris, etc.), de l’accessibilité (les escaliers, couloirs et galeries), du confort (le mobilier de plus en plus riche, l’isolation des pièces, leur chauffage) ou de l’hygiène (latrines, étuves)11.

           Le château est enfin le lieu d’un décor, décor qui concerne aussi bien les murs (décor de faux appareil, des plafonds, peintures historiées, tentures et tapisseries, lambris) que les sols (pavements) et qui participe de la distinction des espaces, de la hiérarchie des accès comme du statut de son propriétaire12. Il était légitime d’accorder ici une place particulière aux carreaux de sol, en raison de l’extraordinaire découverte faite en 1975 du pavement de Suscinio, mais l’étude de ces éléments de décor s’intègre évidemment dans la définition architecturale des pièces ou des salles qui les reçoivent.

           Brunetto Latini encore opposait le château italien – château fortifié aux « tours et hautes maisons de pierre » – aux manoirs français, « maisons granz et plenieres et peintes », dotées de « beles chambres pour avoir joie et delit (délices) » entourées de « praiaus et vergiers et pommiers » :

          
            Mais en maisonner covient veoir se li tens et li leus est en guerre ou en pais, ou se li manoirs est dedans la vile ou loing de gent ; car li Ytalien, qui sovent guerroient entre eulx, se delitent en faire tours et hautes maisons de pierre ; et se ce est hors de vile, il font fossez et paliz, et murs et torneles, et pons et portes coleices ; et sont garni de mangoniaus et de pierres, et de saiettes et de toutes choses qui à guerre besoignent por deffendre et por offendre, et por la vie des homes enz et hors maintenir. Mais li Francois ont maisons granz et plenieres et peintes, et beles chambres por avoir joie et delit sanz guerre et sanz noise, et por ce sevent il miels faire praiaus et vergiers et pomiers entor lor manoir, car ce est une chose qui molt vaut à delit d’ome.13

          

           Opposition de sens donc entre ces tours-refuges d’Italie dont les caractéristiques sont défensives et militaires, image du château fort médiéval, et le château à la française, château de plaisance aux chambres spacieuses et décorées, ouvertes sur la nature. Image un peu idéale certes de la société française du XIIIe siècle14, mais recoupée par d’autres témoignages, qui reflètent le particularisme de l’aménagement du château à la française, des relations privilégiées qu’il entretient avec l’idée de nature, et de la notion centrale dans l’élaboration du projet de l’idée de plaisance, de plaisir.

        

        
          Notes

          1 On citera Casset Marie, Les Évêques aux champs. Châteaux et manoirs des évêques normands au Moyen Âge (XIe-XVe siècles), Caen, Presses universitaires de Caen/Universités de Rouen et du Havre, 2007. Voir d’une manière générale Renoux Annie (dir.), Aux marches du Palais. Qu’est-ce qu’un palais médiéval ?, Actes du VIIe congrès international d’archéologie médiévale. Le Mans-Mayenne 9-11 septembre 1999, Le Mans, LHAM/Université du Maine, 2001, 290 p.

          2 Guillaume Jean (Études réunies par), Architecture, jardin, paysage. L’environnement du château et de la villa aux XVe et XVIe siècles. Actes du colloque de Tours 1992, Paris, Picard, 1999, 312 p. ; Chatenet Monique (Études réunies par), La Maison des champs dans l’Europe de la Renaissance, Actes des premières rencontres d’architecture européenne, Château de Maisons, 10-13 juin 2003, Paris, Picard, 2006, 336 p. ; Pagazani Xavier, Demeures campagnardes de la petite et moyenne noblesse en Haute Normandie (1450-1600) : pour une histoire architecturale d’une province française, Thèse de doctorat sous la direction de Claude Mignot, université de Paris IV, 2009 (à paraître dans la collection « Renaissance », Tours-Rennes, PUFR-PUR, 2013).

          3 Voir sur son architecture les contributions de Marie-Suzanne de Ponthaud, Daniel Lefèvre, Louis Chauris, Marie-Hélène Jouzeau.

          4 Voir les contributions de Jean Kerhervé, Yves Coativy, Jean-Christophe Cassard, Marie Casset et Francois Duceppe-Lamarre.

          5 Chabaille Pierre, Li Livres dou Tresor par Brunetto Latini, Paris, Imprimerie impériale, In-4o, 1863, p. 176.

          6 Robin Françoise, La Cour d’Anjou-Provence. La vie artistique sous le règne de René, Paris, Picard, 1985, p. 115.

          7 Contamine Philippe, « Pages d’histoire militaire médiévale (XIVe-XVe siècles) », Mémoires de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, t. XXXII, 2005, p. 274.

          8 Viard Jules et Vallée Aline, Registres du Trésor des Chartes : Tome III : Règne de Philippe de Valois : Deuxième partie, JJ 70 à 75. Inventaire analytique, Paris, Archives Nationales, 1979. JJ 73, no 4591 : lettres de Maubuisson (1340), par lesquelles le roi [Philippe VI de Valois] prend à sa charge le prix du bois nécessaire à l’entretien des treilles, tonnelles et pavillons qu’il a fait construire pour son esbatement à l’emplacement d’une vigne de l’abbaye de Maubuisson, derrière son manoir, et le salaire du jardinier chargé de cet entretien.

          9 Christine de Pisan, Le Livre des fais et bonnes meurs du sage roy Charles V, publié pour la Société de l’Histoire de France par Solente Suzanne, Paris, Champion, vol. 1, 1936, p. 49.

          10 Voir ici-même Bourocher Solveig, « Les logis royaux du château de Chinon : un exemple d’aménagement résidentiel au XVe siècle ».

          11 Cf. les contributions de Gwyn Meirion-Jones, Marc Déceneux, Solveig Bourocher, Alain Salamagne.

          12 Cf. les communications de Christian de Mérindol, Lucie Gaugain, Patrick André, Laetitia Métreau, Béatrice Cicuttini, Jean Rosen, Christopher Norton et Thierry Crépin-Leblond.

          13 Chabaille P., Li Livres dou Tresor…, op. cit., p. 179.

          14 On verra en contrepoint par exemple, Mouillebouche Hervé, Les Maisons fortes en Bourgogne du nord du XIIIe au XVIe siècle, Dijon, Éditions universitaires de Dijon, 2002, 488 p.

        

        
          Auteur

          
            Alain Salamagne

            Professeur d’histoire de l’art et d’architecture. Université François-Rabelais – Tours CESR – UMR/CNRS 7323

          

        

      

    

  
    
      
        
          Partie I – Le château de Suscinio

        

      

    

  
    
      
        
          Suscinio et la charte de Venise

        

        Marie-Suzanne de Ponthaud

      

      
        
           Occupant une situation géographique exceptionnelle, le château de Suscinio a connu bien des vicissitudes depuis son achèvement. Pratiquement inoccupé depuis sa confiscation par François Ier, vendu comme bien d’immigré à la Révolution, il fut alors acheté par un marchand forain qui l’exploita comme carrière en le réduisant en grande partie à l’état de ruine. C’est donc en tant que ruine qu’il fut classé sur la première liste des Monuments historiques de 1840, suite à une visite de Prosper Mérimée.

           Son acquisition par le département du Morbihan en 1965 a ouvert une nouvelle page de son histoire, page qui vient de s’achever et qui voit aujourd’hui un château restauré et aménagé. En cette même année 1965 était adoptée la « Charte de Venise » qui proclame que « La restauration s’arrête là où commence l’hypothèse », en ajoutant que « sur le plan des reconstitutions conjecturales, tout travail de complément reconnu indispensable pour raisons esthétiques ou techniques relève de la composition architecturale et doit porter la marque de notre temps ». La confrontation du cas de Suscinio à la charte de Venise a duré plus de vingt-cinq ans puisque son projet d’aménagement a fait l’objet de plusieurs débats passionnés opposant à plusieurs reprises architectes et historiens, en particulier, au sein de la Commission supérieure des Monuments historiques.

           Fallait-il rétablir les grands toits pour redonner au château sa silhouette d’origine et assurer efficacement sa mise hors d’eau comme le préconisaient les architectes ou conserver son aspect de ruine romantique par soucis d’authenticité comme les préconisaient les historiens ? Comme nous pouvons le voir tous aujourd’hui, c’est la première solution qui a finalement été choisie, mais cela après de nombreux rebondissements qui reflètent l’évolution des doctrines de la restauration. En effet, sollicitée dès 1965, la Commission supérieure des Monuments historiques donna alors un avis très défavorable à tout projet de restitution des toitures estimant, je cite, « que toute tentative de reconstitution de l’état ancien serait inacceptable dans son principe ». Soumis à nouveau à deux reprises à la Commission supérieure durant l’année 1978, l’étude du dossier donna lieu, vu le caractère déontologique de la décision à prendre, à des débats enflammés faisant de Suscinio, comme les cas similaires de la tour d’Aigues, du château de Blandy-les-Tours et du château de Murols, un étendard au regard de la doctrine, cas type de la dichotomie qui peut exister dans le débat entre réutilisation et authenticité d’un monument.

           Considérant que le château avait été classé comme ruine et ne devait pas être un nouveau Pierrefonds, le parti d’utiliser le plancher supérieur comme support d’une dalle de béton non visible, conservant ainsi au monument son aspect ruiné, l’emporta. Marcel Durliat et François Souchal allèrent jusqu’à proposer le déclassement de Suscinio en cas de restitution des toitures. Ces dernières ne furent donc pas dans un premier temps rétablies. Cette solution qui respectait totalement la charte de Venise a alors été mise en œuvre mais l’eau s’infiltrant par les arrachements de maçonnerie, l’architecte en chef Hervé Baptiste fut condamné pour défaut de conception, l’expert considérant qu’il aurait dû être plus persuasif pour convaincre la Commission…

           En 1991, le problème se posa à nouveau pour l’aile ouest du château. Un nouveau projet de restitution, étayé par la découverte de documents archivistiques et iconographiques, fut à nouveau présenté à la Commission. Bernard Fonquernie, rapporteur du projet s’exprimait alors en ces termes : « La perception actuelle de l’aile restaurée est loin d’être satisfaisante. L’aménagement des étages inférieurs, la mise en place des menuiseries dans toutes les baies extérieures donnent un aspect fini qui s’oppose fortement à l’aspect inachevé des parties hautes qui semblent être toujours en attente de l’intervention d’un charpentier et d’un couvreur pour rétablir sur les maçonneries bien apparentes les couvertures manquantes. L’opposition entre les parties réutilisées et l’aspect de ruines en partie haute constitue pour les visiteurs une énigme. Elle traduit en réalité l’ambiguïté d’un choix qui a voulu tout à la fois sauvegarder l’aspect de ruines qu’a connu Prosper Mérimée et permettre au propriétaire de rétablir les volumes intérieurs en vue de leur exploitation. » La restitution des toitures telle que nous pouvons les admirer aujourd’hui (réalisées par mon confrère Daniel Lefèvre) fut votée cette fois-ci à une quasi-unanimité, la Commission soulignant même qu’il serait absurde de déclasser un château rebâti, qui constituait un magnifique monument historique.

           Le château de Suscinio qui a été la résidence préférée des ducs de Bretagne, est donc un véritable cas d’école sur l’évolution des théories et doctrines de restauration élaborées, avec leurs inévitables tâtonnements, depuis la charte de Venise. Il reflète, en effet, la difficulté des choix de partis de restauration auquel nous sommes régulièrement confrontés et pour lesquels architectes et historiens sont complémentaires dans leurs approches pour concilier les problèmes de fonctionnement avec la volonté de conservation et d’authenticité. Il montre aussi que cette notion d’authenticité ne doit pas être limitée à la seule approche technique mais peut être élargie à l’image, les couvertures restituées redonnant une perception des volumes d’origine de l’architecture tout en garantissant la pérennité du bâti.

           La question de la reconstruction des ruines est néanmoins toujours un sujet d’actualité comme le montre, entre autre, le débat présent sur la reconstruction éventuelle du palais des Tuileries, débat dans lequel le château de Suscinio restera toujours un exemple caractéristique.

        

        
          Auteur

          
            Marie-Suzanne de Ponthaud

            Architecte en chef des Monuments historiques

          

        

      

    

  
    
      
        
          
            La restauration des toitures du château de Suscinio1
          

        

        Daniel Lefèvre

      

      
        
          RAPPEL HISTORIQUE

           Édifié par les ducs de Bretagne sur la presqu’île de Rhuys, le château de Suscinio se dresse au bord de l’Océan. Sa construction débute au début du XIIIe siècle à l’initiative de Pierre de Dreux. De cette période peut dater le « vieux logis » ou « vieux donjon » sur l’angle sud-ouest du logis ouest (fig. 1 et 2). Son fils, Jean Ier, et son petit-fils Jean II en font leur principale résidence et continuent les travaux jusqu’au début du XIVe siècle. Après les diverses fortunes que connut le château au cours de la guerre de Succession de Bretagne, celui-ci fut rendu en 1381 au duc Jean IV qui le restaura et construisit le logis est ; son fils Jean V entreprit, dans une grande campagne de travaux, la construction du logis ouest et de la tour Neuve qui le flanque au nord-ouest et dont le premier niveau est constitué d’une casemate d’artillerie (fig. 10). Au cours du XVIe siècle furent apportées à ce logis des modifications que l’on perçoit, entre autres, dans les reprises en façade nord ou dans la cheminée dont la facture est différente des autres. Confisqué en 1520 par François Ier, le château fut délaissé et pratiquement inoccupé jusqu’à la Révolution, sauf en 1589 par le duc de Mercœur, chef de la Ligue en Bretagne, qui y adjoignit deux bastions (fig. 1 et 3). Le château a été progressivement abandonné au XVIIIe siècle. L’examen du chartrier d’Uzès confirme l’état de vétusté des toitures en 1777, tout en donnant une idée très précise du type de charpente et de ses dimensions. En l’an IV, le château fut vendu comme bien d’émigré. Prosper Mérimée, inspecteur général des Monuments historiques visita les ruines en 1835 et obtint son classement sur la première liste des Monuments historiques en 1840. Cette belle ruine est alors visitée pour son caractère romantique dont les gravures pittoresques rendent compte.
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          Fig. 1 > Château de Suscinio. Plan d’ensemble. [© DAO, K. Vincent SDAM - CG56]

           Avec l’acquisition de l’ensemble du château de Suscinio par le Conseil général du Morbihan en 1965, commence une campagne importante de restauration sous la direction de René Lisch, architecte en chef des Monuments historiques. Cette intervention a permis de consolider les ruines, de remonter des escaliers, de restituer aux baies leurs traverses et meneaux, de recréer un pignon de lucarne en partie sud de la façade ouest du logis est, de refaire le pont d’accès au-dessus des douves recreusées et remises en eau. René Lisch proposa alors la restitution des toitures, projet qui ne sera pas réalisé. À la demande du Conseil général, et pour répondre à une fréquentation touristique toujours plus importante, la restauration de l’aile est du château avec la remise en place de planchers fut décidée en 1978 pour créer un musée permettant de présenter les pavements médiévaux en terre cuite vernissée découverts en 1975 à l’emplacement de l’ancienne chapelle, à l’extérieur de l’enceinte du château.
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          Fig. 2 > Château de Suscinio. Le Vieux logis. [© Alain Salamagne]
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          Fig. 3 > Château de Suscinio. Vue du sud-ouest. [© Alain Salamagne]

           Les projets d’Hervé Baptiste, architecte en chef des Monuments historiques, proposaient deux modes de couvertures du logis est : une qui reprenait la silhouette des couvertures originelles, l’autre avec des toitures terrasses qui permettait de conserver l’aspect des ruines. La délégation permanente de la Commission supérieure des Monuments historiques, en date du 13 février 1978, vota pour le projet de restitution des couvertures et demanda un examen en séance plénière. Celle-ci réunie le 24 avril 1978, infirma ce choix et retint la solution des toitures terrasses plus respectueuse de ces ruines qui avaient séduit Prosper Mérimée et entraîné le classement du château. Elle suivait ainsi les principes de la charte de Venise. Cette dernière proposition a été réalisée et a permis la revitalisation de l’aile est du château où le musée est aujourd’hui implanté. La différence d’écriture architecturale entre le traitement des terrasses et des planchers en béton armé et les détails de remplissage des baies d’un dessin traditionnel est toutefois apparu rapidement contradictoire : l’une permettant de conserver l’aspect des ruines, l’autre étant un élément de restitution de l’image du château ancien habité. Cette contradiction était renforcée par l’introduction d’une activité humaine sédentaire dans un lieu qui par nature est ouvert aux intempéries et à la prolifération de la végétation.

           En 1987, un nouveau projet présenté par Hervé Baptiste pour le logis ouest reprenait le même principe de couverture avec des toitures terrasses. Ce projet n’a pas été réalisé. En 1989, Le Conseil général demandait un projet d’extension de musée en utilisant le corps de logis ouest. Ce projet remis en juillet 1990, reprenait le parti retenu en 1978 par la Commission supérieure des Monuments historiques pour le corps de logis est, avec pour différence :

          
            	
              la nature des planchers que la découverte de nouvelles archives a permis de restituer à l’identique des dispositions du XVIe siècle (à grands soliveaux passants) ;

            

            	
              une toiture plate, légère et réversible en métal.

            

          

           Parallèlement à ce projet, il nous était demandé de procéder à une étude préalable à...
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